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LE 17 EtéCIli ERE 1882 

A propos de la laïcisation du serment 
judiciaire, demandée par les citoyens 
dont l'idéal maintes fois avoué est de gra- 

Fraace de c la République com- 
îe », de « la liberté comme 

», rappelons à ces histo 
<si toutefois ils l'ont jamais su) 

les choses se pratiquent dans, 
ss Fweed et de Jay Cooke, 

t ije serment devant les cours 
t, où la justice se Vend bien 

►ne se Rend,— grâce à l'élec- 
tion des magistrats par le suffrage uni- 

ment, sous prétexte qoe- le jwré ou le 
témoin ne croit pas en Dieu, le juge 
fans condescendre à discuter, considère- 

il le refus de prêter le serment requis 
la loi comme un flagrant contempt 

f court (mépris de la cour ) et le, con- 
ne-t-il, s'il s'obstine, à l'amende et 

la prison avec travail forcé.     : 
î Le célèbre Mégy, tout <cûlonel de fé- 
dérés et commandant du fort d'Issy qu'il 
eût été, fut sur. le point d'expérimenter 

pur^on propre compte lai rigueur -ûi-; 

xibledeJb. loi américaine en matière 
serment : voici dans Quelles circTTDs- W,^/j*«!*i'*«4ï*u*Bate m 

Mgr Lavigerie recommande 
donnés. Cette restriction ne 

tances : 
Furieux de ce qu'un reporter du World. 

tous les Etats de l'Union, sans 
soit le juge, soit l'avocat de 

r«se ou lie  l'autre   partie, soit enfin 
Yattomey  poursuivant au nom de la 

ité, exige de tout témoin qu'il 
en signe d'acquiescement 

du serment, dédire toute la 
ni malice, formule qui 

«É <Nrfriftife par ces mots sacramentels : 
r"       -m And so help y ou GOD la» 
( Et que Dreu vous aide en cela ! ) 

~ >n, les Israélites sont ad- 
bible expurgée du 

jurent par le Grand  Es- 

leur déposition, 
L ils sont partie au procès, 
iè titre -de renseignement. 

rUnisiens     les  ■ considérant 
__  .._ J idolâtres (heathen). 
jjtortSs sont, (bien entendu, soumis 

4 |»r cnéjpe formalité du serinent reli- 
. «Max, et c'est, tout comme chez nous 
»    .    .     .    -, où régnaient ce que nos 

icanistes appellent < les 
• dei'ignorance et du fanatisme, 

l^fPBVANT DIEU BT  DEVANT LES 
,u>^BS{béfore Gàd^and   the people), 
que ie p résident du jury prononce le 

Les citojrens de  la   république   des 
Etats-Unis a dmettent fort bien qu'on soit 

oseur,'* c'est-à-dire, qu'on inter- 
.„ TomtTl^ssant de telle ou telle 
et qu'on toi rende tel ou tel culte. 

- || fautie.i*" rendre cette justice-: 
„ ._■« peuven* comprendre qu'il y 
il des « «©«-pensv^rs », suivant la l>el- 

^îiii'da^iwe Monttet, c'est-à- 
itommes assez dénués de sens, 

dégradés, pour se procla- 
tuf, amees i ■„ ... 
Aussi quand, par hasard, se produit 

un magistrat, un refus de ser- 

de New-York, l'avait éreinté, pour avoir 
participé ê l'exécution des otages, le 
citoyen Mégy avait menacé ce trente- 
deuxième de journaliste, de « lui casser 
la gueule > à la première occasion. 

Peu soucieux d'ajouter son nom à la 
liste des justiciés. du citoyen Mégy, le 
•reporter en question prit contre, le 
tPrench communiât un mandat d'arres- 
tation, et voilà mon Mégytraduit devant 
le recorder, pour s'entendre condamner 
à fournir caution de 500 dollars, en ga- 
rantie de sa bonne conduite pendant six 
mois. 

Ayant demandé à fournir des explica- 
tions au juge, celui-ci lui. récita la for- 
mule de serment consacrée et lui présen- 
ta la bible, que Mégy repoussa sans 
hésiter : - 

— Je ne crois pas à votre bible, dit-il. 
— Tans pis pour vous, répliqua le re- 

corder.—En ce cas,jurez devant Dienidjê? 
ne dire que la vértié. ' \% f -}_ 

— Je ne crois pas à votre Dieu. 'g.'j*"» 
— Il n'y-en a pas plusieurs, et je 

vous demande pas comment vous l'en- 
tendez—maisil faut obéira la loi — sinon, - 

ES   LÉGALES  et   JUDICIAIRES 

m 

Les abonnements et les annonces- sont 
reçues à Roubaiœ, au bureau du journal, 
à Lille, chez M. ôUAREé, libraire, Grande- 
Place; à />ari*,'chez'MM.HAVAS, LAFITT" 
BT O*, 34, rue 'Notre^-Dame-dai-Victoire 
(place dé la. Bourse); à Bruxelles, ;. 
I'OFFICB DB PUBLICITé.       ... 

aveu a son prix, venant d'un journal qui, 
depuis des années, n'a pas perdu une occa- 
sion de répéter et de commenter le fameux 
mot de son patron : « Le cléricalisme,yoilà 
l'ennemi! »: ,    h*.";i. , 

On s?aperçoit maintenant que le [ clergé 
se trouve être pour nous, çn Algérie et 
dans les contrées.voisines, non pas un en- 
aemi, mais au contraire un utile auxiliai- 
re, un allié indispensable. On le reconnait 
franchemont, et nous nous empressons d'en 
prendre acte.   ;. .!._,, *,.♦>'!-. 

On ajoute, il est vrai, que ç/est à la con- 
dition que le clergé agira avec la sage ré- 

a&BfXM» <&* » Mfite-».— Bs.M«Msatt 
à ses subor ses 
nous déplaît 

nullement, et nous n'avons jamais dit,pour 
notre part, qu'il fallût, de nos jours,essayer 
de propager le catholicisme à la façon de 
Simon de Montfort et 4e l'abbé de Gîteaux. 
La douceur, la patience, la charité sont les 
vertus habituelles de nos prêtres, et il faut 
tout l'aveuglement et toute la mauvaise 
foi de nos anticatholiques pour prétendre 
que l'intolérance est inséparable du zèle 
religieux. Os a bien voulu découvrir ces 
mérites chez Mgr l'archevêque dAlger ; 
on les trouverait, si l'on s'en donnait la 
peine, chez bien d'autres prélats ; mais il 
nous suffit qu'on ait consenti à les consta- 
ter chez l'un d'eux, et il n'en faut pas da- 
vantage pour nous' autoriser à montrer 
quelle campagne injuste, impolitique et 
antipatriotique nos républicains ont faite 
quand ils se sont mis à persécuter et à 
proscrire en niasse tout ce qui porte une 
soutane de prêtre ou une robe de moine 

Oui,'vous en convenez un peu tard, le 
missionnaire peut devenir un précieqx col- 
laborateur pour nos soldats dans toutes les 
régions lointaines, en Afrique comme dans 
l'extrême Orient, à Madagascar comme à 

*Ccmstantinople.   Ces  alliés,   vous'voulez 
Bft les accepter, vous avez encore assez 
patriotisme pour cela ; et nous vous en 

ns. Mais   vous vous trompez singu. 

use mesure libérale»^ qui démontre bien 
de la part des auteurs de ces forfaits unei 
pensée de destruction et non de progrès. 
Cela étant, ajoute la circulaire, la lutte 
contre les malfaiteurs nihilistes s'impose 
eemine un devoir à tout bon citoyen et à 
fout'Jibéral, et voici les bases du contrat 
dissociation auquel il s'agit pour ceux-ci 
d'adhérer : 

REVUE DE   LA  PRESSE 

«-Article premier. — Dans leur lutte contre 
les menées des terroristes, les membres associés 
s'interdisent la Violence, là contrainte, l'atten- 
tat* et s'engagent a n'employer que des moyens 

'.-  i   u.    S- il 

persécuter le clergé en France et vous ap 
puyer sur lui dans les pays où vous avez 
besoin de son aide. Les Tunisiens —> puis- 
que c'est d'eux qu'il s'agit en ce moment 
— ne sont pas aussi ignorants que vous {le 

usez des choses qui se passent chez nous 
is, ^auront bientôt appris, s'il ne le savent 

queceïtë croix^que vous voyez - 
s sur  la terrre africaine 

je vous condamne à six mois de ptnaèm\fcw$i8Zi& si vous croyez pouvoir à la fois 
pour -mépris de la Couv, ; 

C'est alors qu'un rédacteur du Sun, 
John Swinton, grand ami des réfugiés 
de la Commune, présent à l'audience, 
trouva le joint suivant, dont le ree»sjpr; 

voulut bien se contenter : 
« Iswaer before the  livirig 1$ 

dit Mégy en étendant la main. % 
(Je jure devant le Dieu "vivant.-..) 

!  Et tout bas, il ajouta, pour l'acquit 
sa conscience :  «...qui n'est autre 
l'humanité »J 

| Mais la loi avait été pbéie, et, en dé 
de sa misérable restriction à voix basse, 
Mégy,l'un des exécuteursdé Mgr Darboy 
ce farouche révolutionnaire, ce fanfaron 
d'athéïsme, avait juré devant Dieu ée. 
tiire la vérité. 

C'est ainsi que les choses se passaient 
en 1878 — et se passent encore en 1882 
— non seulement à New-York, maissuf 
toute l'étendue de l'immense République' 
que les abolisseurs du serment religieux j apporter  un document curieux 
nous offrent sans cesse pour modèle. 

Xv... 

un   numMMr. 

La République française vient de rendre 
hommage & la haute prudence de Mgr La- 
vigerie, et aux services .qu'il rend à la 
France dans, notre colonie africaine, et 
plus particulièrement en Tunisie. Un pareil 

vo 
briller à 

de votre d rapeau, vous l'avez mis au 
de votre République, vous la  chassez 
s écoles et de vos  tribunaux.   Quel 

voulez-vous,   dès    lors,    qu'elle 
'c-aux yeux de populations  musul- 

j, et comment pouvez-vous'  espérer 
«en faire -*Pu^il6:. auxiliaire .de vos 

b t  »î; ht ta [fin ■:.    •=;.  ■■> N    U : 

Die saoiété secrète officieuse 

Les journaux russes viennent do nous 
Il s'agit 

(d'une société secrète organisé», sous le pa- 
tronage du>, gouvernement, contre le nihi- 
lisme; Quelque chose comme une contre- 
guérilla. 

Nous allons résumer le document en ques- 
fttoiï1; '.c'est une- circulaire adressée par le 
comité de l'association, qui se propose de 
lutter1 contre1 lfes nihilistes, à ceux qu'il 
veut croire disposés à en faire partie. La- 
*dite circulaire constate d'abord, avec faits 
et dates à J'appui, que tous les attentats ni- 
hiliste» «nt éclaté la veille du jour où l'on 
savait/que le gouvernement allait proposer 

membres' effectifs 
et en membres collaborateurs. Les premiers 
■suis sont initiés a toutes les affaires de la So- 
ciété; les seconds n'ont connaissance que de cel- 
les dont ils sont chargés, et ne sont en rapport 
qn'avéc un seul membre effectif. Selon le» ser- 
vices rendas par ceux ci à la caose commune, 
ils passent du second an premier degré. 

» Art. S.— La Société garantit la sécurité per- 
sonnelle aux associés, en promettant de garder 
le secret le plus absolu sur leurs noms et leur 
participation. 

p Art. 4., — Tout membre de l'une et l'autre 
catégorie peut quitter la Société quand bon lui 
semble. Il doit garder, néanmoins, le secret le 
pins absolu SUT les affaires de la Société, la- 
quelle, à cette condition, loi garantit le même 
secret sur son nom et sa participation 

» Art. 5. — Les entrevues des membres effec- 
tifs avec les membres collaborateurs ont tien 
dans des endroits désignés par les premiers et 
qui ne doivent jamais être les mêmes. 

» Art. 6. — La Société se charge de pourvoir 
aux besoins matériels de ses membres s'ils n'en 
ont point : dans ce cas, elle prélève en leur fa- 
veur sur sa caisse des subsides. 

» Art. 7. — La Société garantit la liberté, 
» même à tout individn qui aurait pris part à 
» la faction terroriste, <• il s'engage sur l'bon- 
» neur à n'en plus faire partie. Cette liberté.elle 
» la lui garantit, à son choix, soit en obtenant 
• du gouvernement use amnistie pleine et en- 
• tière,   soit en   lui  fournissant   les moyens 
• d'émigrer à l'étranger. » ' ' 

Les personnes qui auront reçu la circu- 
laire en question sont invitées à garder le 
silence sur sa réception. Les souscriptions 
de ceux qui consentent à entrer dans l'as- 
sociation doivent être adressées au nom du 
t major » aux journaux le Nouveau 
Temps de Russie, la Gazette de Moscou, 
la Minute et le Monde ; les simples ré- 
ponses, à M. N. I. Kiedouse, nom qui se 
TTOtTOf écrit à la plume au bas de la circu- 
laire. 

Ce nom, à terminaison suédoise ou fin- 
landaise, si on le lit à rebours, avec les 
deux iifi,tiaîes dont il est précédé, donne : 
Soudeikine, c'est-à-dire, jselon les feuilles 
russes, le nom du chef de la police secrète, 
lequel aurait rang de major. 

' Tout cela est — il faut en convenir — 
assez étrange, et peut-être faudrait-il se 
ranger à l'opinion du Nouveau Temps, 
journal très répandu en Russie, qui traite 
la pièce en question de plaisanterie d'un 
désœuvré — de fumisterie, comme on dit 
en argot parisien. 

Toutefois, il est bon de se souvenir qu'au 
lendemain même de la catastrophe du 13 
mars et de la chute du ministère du prince 
Loris Mélikof, les bases furent jetées, au 
château impérial de Gatchina, d'unesociété 
libre de gardes du corps de l'Empereur, 
ayant pour mission volontaire de veiller 
sur sa personne et de combattre activement 
le nihilisme. 

Quoi qu'il en soit, le document est cu- 
rieux. 11 prouve les préoccupations de la 
société russe et le mouvement de défense 
sociale qui s'y produit. 

PAUI. DE MONTOIRE. 

NOUS empruntons à la Liberté l'article 
suivant, sur lord Gladstone, qui vient de 
célébrer le cinquantième annriiversaire 
de son entrée au Parlement britannique : 

Le cinquantenaire de M. Gladstone 
L'Angleterre vie*ut de fêter par des mee- 

tings, par des adresses do. félicitations, de 
confiance et de-dévouement, le cinquan 
tième- anniversaire de l'entrée dé M. Glad- 
stone dans la vie publique. C'est, en effet, 
le 18 décembre 1832 que William-Edward 
Gladstone, âgé à peine de vingt-trois ans, 
sorti depuis peu de l'Université d'Oxford, 
dont il fut un des plus brillants élèves, vint 
siéger à la Chambre des communes comme 
député de NewarR.f Depuis ce jour, il n'a 
plus cessé d'être mêlé aux affaires de son 
pays, et son pays, qui célèbre aujourd'hui 
les noces d'or de l'illustre ministre avec la 
politique, lui donne, en reconnaissance et 
en popularité, la juste récompense des ser- 
vices qu'il lui a rendus depuis sa jeunesse 
et qu'il lui rend encore dans sa verte vieil- 
lesse. 

Gladstone est dé la race de ces grands 
hommes d'Etat que la Grande-Bretagne a 
le droit de citer avec orgueil- ' Ués ses dé- 
buts au Parlement, il attira si vivement 
l'attention par son éloquence entraînante 
at la sûreté de ses jugements, que Robert 
Peel le prit pour collaborateur, malgré 
son jeune âge, dans le cabinet qu'il forma 
en 1834. Lord de la Trésorerie, puis son. 
sous-secrétaire d'Etat aux colonies, Glad- 
stone unit fortement sa fortune politique 
à celui qui devait bientôt immortaliser son 
nom par la grande réforme économique à 
laquelle l'Angleterre doit, depuis quarante 
ans, son immense prospérité. 

Tous deux: étaient alors dans les rangs 
du parti conservateur, et Gladstone no- 
tamment avait été élu par les partis les 
plus réactionnaires de l'époque, les ultra- 
tories et les ultra-protestânts: Mais de tels 
esprits sont trop ^supérieurs pour se 
laisser dominer et comprimer par les er- 
reurs, les préjugés et les passions de leurs 
propres partis. Robert Peel, Gladstone et 
Russel lui-même sont devenus les chefs du 
parti libéral, dont ils furent d'abord les 
plus redoutables adversaires. L'Angleterre 
est la terre privilégiée de ces grandes con- 
versions politiques, qui correspondent si 
merveilleusement à une évolution profonde 
du sentiment publie, et fixent l'Orientation 
lacnvelle di^ gouv«mPSientr-ea-Hgéaiisant, 
ati jour opportun, toutes les réformes né- 
cessaires. 

C'est ainsi que les grands hommes d'E- 
tat et les pouvoirs publics de ce pays de 
liberté, et de progrès savent éviter les ré- 
volutions en donnant successivement sa- 
tisfaction à toutes les revendications lé- 
gitimes et en sachant plier leurs doctri- 
nes personnelles à tous les besoins du 
temps. \ 

Gladstone n'a plus varié dans la voie li- 
bérale où il s'était si résolument engagé-, à 
côté de Robert Peel. A la Chambre, il ne 
cessa plus d'être le leader du parti whig. 
Dans le gouvernement dont il fit partie 
tour à tour avec lord Alberdeeu,puis, avec 
lord Palmerston, il fut un des. projuoteurs 
les plus actifs des idées et des mesures li- 
bérales. "   , 

Premier ministre en 1868, porjté au . som- 
met par sa magnifique campagne enfaveur 
de la réforme en Irlande, il garda le-pbu- 
voir jusqu'en 1874, où un soudain retour de 
faveur ramena, avec Disraeli, le parti tory 
aux affaires. Mais de quelle façon triom'r 
phale il a pris sa revanche en 18S0,soutenu 
par une majorité considérable dans la lutté 
des élections ! 

On sait ce qu'il a fait dans cette dernière 
phase de sa carrière politique.: La pacifica- 
tion de l'Irlande, l'expédition d'Egypte 
marquent sa politique intérieure et exté- 
rieure de la façon la plus saisissante, et 
c'est au milieu de succès éclatants, par les- 

quels se s*>n* accrues la puissance et Fin 
fluence de l'Angleterre, que. se célèbre le 
cinquantenaire politique   de  cet  éminent 
homme d'Etat. 

Nous ne voulons pas nous rappeler qu'il 
ait pu, un moment, se tourner contre la 
France, lors de la guerre désastreuse do 
1870. 'Ce souvenir attristant ne saurait 
nous empêcher d'admirer en lui non seu- 
lement le grand ministre, mais aussi le 
grand orateur, le grand financier,le grand 
économiste et le grand écrivain ; car, s'il 
esta la., tète du mouvement politique de 
son pays, il n'occupe pas un rang moins 
distingué dans, la pléiade des êrudits, des 
savants et dés littérateurs 'britShhiques. 
Il a ce don particulier au génie de se mon- 
trer supérieur dans les genres les plus di- 
vers. 

Ali f-que l'Angleterre est heHreusedo 
pouvoir montrer de tels hommes et de tels 
caractères à l'admiration du monde en- 
tier. Ses institutions et ses mœurs !es 
rendent possibles. Chez elle, les partis ne 
luttent pas comme ailleurs dans un but 
révolutionnaire, pour renverser les régi- 
mes existants; ils travaillent . à élargir 
sans cesse, par une nobleet pacifique ému- 
lation, le champ de la liberté et du pro- 
grès. La stabilité y favorise un mouve- 
ment constant d'évolution qui élève pro 
gressivement le niveau des améliorations 
politiques et sociales, et les hommes de va 
leur ont le temps de s'y préparer, par l'é- 
tude et la pratique de la vie publique, aux 
devoirs solennels quimpo.se le gouverne- / 
ment des peuples. 

Quand donc la France arrivera-t-eJIe à 
cette ère de développement pacifique et 
pourra-t-elle célébrer, elle aussi, en faveur 
de quelque grand homme d'Etat, des cin- 
quantenaires comme celui que se solen 
nise à cette heure la Grande-Bretagne ? 

BULLETIN ECONOMIQUE 

La commerce de la France 
Nous empruntons au Journal, officiel le 

tableau suivant du commerce de la France, 
qui contient les chiffre de l'importation et 
de l'exportation pendant les onze premiers 
mois de 1881 et de 1882 : 

Importations 1882 1881 ' 
Objets d'alimentation 1.3SO.859O0O 1.529;061.û<i<) 
Matières nécessaires a l'in- 

2.IS4.030 080*$-130.986 000 
e09-63S 000 (   516 888.000 

dustrie. 
bjets fab 

Autres marc! 
Objets fabriqués, 

chai ndises.-.. w 
Exportations,   u 

objets d'alimentation. ..*.. 
Matières nécessaires à 

dustrie.  
Objets fabriqués  
Autres marchandises.... 

20U.3S9.01K)     £-17.401 8Vt» 

4 520.316 000 4.414.393.OOé» 

l'in- 
783.892.000      TS5.S9-l.ftO 

.    C34.105 000     Û97.200 090 
.1.714 300.000 l.ow:.]*.!.(*<• 

163.912.000     136.770. OtH» 

t.'.» Totaux.... 3.296.209.000 3.14».664.0u<> 

î-  ■ 

Si les résultats des sept premiers mois 
de 1882 avaient permis d'espérer qu'il y 
aurait amélioration dans notre commerce 
extérieur comparativement à 1881, ceux 
des: autres mois ont modifié la situation, 
et, aujourd'hui, nous nous trouvons en pré- 
sence d'un excédent d'importations sur les 
exportations d'un milliard 225 millions, 
chiffre à peu près'égal à celui de l'année 
dernière. Comme le mois de décembre ne 
fera qu'aggraver cet état de choses, oa 
peut prévoir que le bilan de commerce ex- 
térieur nous laissera avec un excédent d'a- 
chats sur nos ventes de plus de treize cents 
millions. 

Si nous fixons plus particulièrement» no- 
tre attention sur les résultats du mois de 
novembre dernier, résultats qu'il est facile 
d'obtenir en retranchant des chiffres ci- 
dessus les ehiffres publiés pour le mois 
d'octobre et reproduits dans le Solell,nom> 
voyons que, comparativement à novembre 
1881,Ja rise que nous signalons depuis si 
longtemps ne fait qu'augmenter. 

De 410 millions, en novembre 1881, l'iœ- 

L'accent avait deux 
trop bon musicien 
saisir.   . 

RUfe ©OJITBB   TOUT 
^M^* ^ ■ ,,   IE..-.»!' ..       .    :.mm ■ * .411, » n*» 

DRKtftIÈRE PARTIE 

111 

i lima fille, je m tm 

tons,- et André était 
pour   ne   pas  les 

IV 
Cette journée de printemps, avec son ciel 

bleu tendre, son clair soleil aux rayons 
tiôdes, efrses verdures nouvelles, faisait un 
fond exquis et doux & la jolie ehevauehée 
Âe cette jeunesse, qui s'en allait grimpant, 
avee des rires frais, vers le sommet de la 
montagne, où se dressait, comme un nid 
d'aigle, le vieux Burg, sombre et déman- 
telé.   «..  fc    .', V    •- Sti 

Des sept tours, celle des Archives, hantée 
par Conrad le Rouge, restait seule debout 
et à peu près intacte. Autour d'elle les mu- 
raidiés, éventrées par les boulets turcs, ca- 
chaient leurs blessures sous d'inextricables 
enlacements de  lianes fleuries, où le vent 
balançait des pichéesd'oisillons. 

— Grâce « aux fourriers d'été ., dit Mlle 
lT'#- repaire de hiboux vous a  des 
Je bonne grand'mère en habit pompa* 

^^'ôuiélïaW^fa famille, fit André ; toute 
la sent emptamée des alentours parait 
avoir élu domicile ici noar Jes épousailles. 

f_^ Efpour les baptêmes. Tes©?, jeethor 
rihle oeiit amour encore tout nu avec un 
bee iionë *AW-moi à descendre, je vous 
Drie sue je lé voie de plus près. PEÙe tendit vers André ses  deux bras, et 
appuya se» m*'08 à ses *P*«les ; ,ul ,en

A leva Par la tAille et la posa doucement a 
terre un peu ptO» troublé qu'il n'eût fallu, 
pendant qu'elle ajoutait ave» sérénité : 
*^— je îréclainerai souvent de vous cet 
office' dans nos promenades,cela éparg»e*a 

an Wvmx ie 1» tue lé' eher vieux* 

■SfwaâaSS Imassacré par le poids don* aeskwesfja 
ic^ue.conSne . un pouff. Jffef ££"» 
maman quand je   fais la   petite et q».|e 

veux me mettre sur ses genoux. ' 
Ne retrouvant point « l'horrible petit 

amour, » la jeune fille revint vers son com- 
pagnon. 

-»-, Savez-vous ce que je rêve, monsieur le 
poète ? dit elle. 
. i— Ce que vous rêvez ? Dans quel genre? 

— Le genre mariage. 
- — Ahf^ 

TBrEh bienf je rêve d'un proscrit, pauvre, 
persécuté, qui deviendrait mon. seigneur 
et maître. Poursuivis, traqués, nous nous 
réfugierions ici, dan» les souterrains, avec 

[nés serviteurs fidèles. Ce serait une 
délicieuse! Plus de couturières, 

lus de révérences ; nous 
niques de- laine, comme au 

et je dirais t u à mon 
on nous oublierait, alors 
ns au jour. On transfor- 

une^ serre deux fois plus grande 
"~ Rosenthal ce qui reste du Burg, 

là avec des divans» de 
x dans tous .les coins, et 

J'aime les bêtes follement, 

, dans la serre? 
— Oh noni des étables 14 et là... et la 

maison des, gens. Derrière nous tous, pour 
oreiller, ee bois immense qui va rejoindre 
é^s-iwrasinkss^Mwsies suc l'autre versant.^. 
. — Et l'hiver *a neige, les tourmente*... 

-r- L'haverr nous .habiterions la tour des 
Archives, et nous inviterions Conrad le 
Bougea venirebauflet ses pieds de fantô- 
me à notre »sw Pour les. vivants raffinés, 
nous* pourritms-niôme avoir u» petit salon 
semblabte.à estai' ou maman «'installe dès 
les premiers f raids : en renard • bleu avee 

. lEst ce que mon programme ne fait  pas 

. •.— Je.le trouve trop baut perché. 
— Oh t que vous allez faire tantôt un pi- 

toyable sauvage ! 

— Ainsi être proscrit est indispensable ? 
— Absolument Mais l'heure passe,je suis 

une vraie pie... Montons vite aux Archi 
VOS. 

Elle releva sa longue jupe sur son bras, 
et sautant au milieu dès ronces et des 
pierres,elle s'engagea en chantonnant dans 
l'escalier de la tour. André la suivit. 

Au premier étage, Mlle Mina s'arrêta 
devant une porte massive, plaquée de fer- 
rures bizarrement découpées, et posa son 
doigt sur l'une d'elles. Le ressort un peu 
rouillé grinça, la porte tourna sur ses 
gondsjet laissa voir une vaste pièce ronde, 
lambrissée de cèdre à hauteur d'homme, et 
garnie d'armures de toutes les époques de 
la chevalerie. 

— Tenez, reprit Mlle Mina, en indiquant 
une table sur laquelle était posé nn énorme 
coffre en fer ouvragé, voici lès paperasses. 

, Elle ouvrit et chercha dans les liasses de 
parchemins. 

— Ce rouleau, lié d'un fil d'argent, con- 
tient, la * .tant lamentable histoire des in- 
fortunes de,1a duchesse. Gisèle, et de son 
dotOat ami le baron .Wolfrang. » C'est là 
qu'il a été muré. « „ 

, Elle appuya le pommeau de sa cravache 
sur une plaque de marbre où était   gravée 
une courte inscription.; ...   -...-» 

. r-Marét ......   -• , 
—Oui! une gentillessedeConrad...Quand 

je songe que j'ai de ce sang là dans les vei- 
nes l Derrière cette plaque est une.armoase 
profonde, qui est devenue le tombeau du 
baron Wolfrang de Baupenfold. Vn trépas 
héroïque ; il fera bien dans votre histoire 
de Y Interrègne. t   _  • 

-r- Je .savais seulement, dit André, que 
Conrad était jaloux jusqu'à la frénésie. 
Contez-moi donc cette tragique» aventure, 
mademoiselle, je serai .très-fier de mettre 
dans mon livré qu'elle m7a été, narrée eh 
pleine couleur locale par une descendante 
de la duchps$3l5tsè]e. 

■«Si 

— Vous m'imprimerez ainsi toute vive? 
Ne me regardez pas, cela me donnerait 
envie de rire, ce qui est inconvenant pour 
parler des malheurs d'une aïeule: Ecoutez : 

Elle s'assit   en  face   d'Andréj  la  table 
entre eux, ôta ses gants de daim, croisa 
dessus ses mains blanches, et, -aux mur 
mures plaintifs du vent dans les* ruines, 
conta ainsi : 

— C'est vers le milieu du grand interrèr 
gne, qui commença, vous le savez,à la mort 
de Conrad de Honenstaufen,que notre Con-. 
rad,à nous,petit cousin du dernier empereur, 
épousa en cinquièmes noces,—le monstre t 
Dieu sait ce qu'il était advenu des quatre 
premières femmes ! — Gisèle de Laufeu.- 
bourg,un rameau de cette maison de liaps- 
bourg qui allait bientôt sauver la patrie 
allemande. Gisèle, élevée dans la solitude 
d'un vieux manoir de Thuringe, fief de sa 
famille maternelle, près d'un grand-père 
infirme, qui, paraît il, était de fort sauvage 
humeur, eut donc une jeunesse, très mélan- 
colique. « C'était une aimante et donnai 
créature, dit la chronique, pieuse comme 
une sainte et belle comme le jour. » Outre 
ses femmes, elle avait -pour compagnon, 
dans sa retraite, un orphelin adopté par 
son père au berceau, ce walfrang dé Hap- 
penfeld. Nature poétique, iine,,charmante, 
lieur exquise de chevalerie et de bravoure, 
il semblait • d'une essence céleste » à côté 
de ces rudes hommes de guerre,- qui, la 
plupart, en ces tristes temps, vivaient plus 
en bandits qu'en gentilsûouuues.A ces qua 
lités si rares, Wolfi'Mglôfgualr les"Hons 
corporels - qui font un oavalier accompli. 
'"eût été vraiment grand miracle si lui et 
(Msèle ne se fussent point aknés. Las âmes 
s'en viennent mariées de là-haut ; las mal 
heureuses   sont  celles qui se perdent ; les 

qev^Vfb Vierge de son oratoire ;   mais, 

n'osant porter ranneau" à ses armes qn il 
lui avait donné, par crainte du terrible, 
grand-père, qu'on espérait gagner peu ;t 
peu, elle le confia à « Madame la Vierge », 
pensant que cela lui porterait bonheur. 
« Las jamais son tendre doigt ne remit lo 
cher annel. » 

Un soir, que, retirée. dans ses apparte- 
ments,-avec deux de ses femmes, elle ac- 
compagnait sur sa harpe d'or la voix mélo- 
dieuse de son ami qui lui chantait un lied 
d'amour, le vieux prince entra avec Conrad 
et dit : 
. — Damoiselle, ma petite-fille, voici io duc 
de RosenthaL un Tqal chevalier, cousin de 
Sa Majesté l'empereur défunt dont Dieu ait 
1 âme, qui me fait l'honneur de solliciter 
votre main. Je la lui accorde,et dans trois 
jours non» célébrerons vos épousailles. 

1 * pauvre Gisèle faillit s'évanouir en tf- 
sarévérence, mais ne protesta "point. 

:é savait trop que c'eût été inutile pour 
elle et dangereux pour son ami. En effet, 
un an avant, le « chevalier de sa cousine, 
la comtesse Gertruée, mariée à seize ans 
à un vieillard, avait disparu mystérieuse- 
ment, et oneques depuis sa « dame » n'en 
avait ouï parler. ' 

.11 ue restait! Çonc à Gisèle, pour éviter 
si navrante Aventure, qu'à, se résigner... 
BIntmpAranthèsesv- » ces tant doulces et 
gentes damoiselles » me fond bondir... Se 
soumettre et pMtfrer... Moi, je me serais 
débattue* pour/sauver tiion bonheur, j'au- 
rais ftiitWs céht feoups, tellement que tous 
mes grands pères à'en, seraient arraché les 

— Et   madame Gisèle-n'eut point cette 
belle imagination. . 

Luvrette*. Trois jours 
de   Roseuthal, et 

iurg-cL s ... »■ • 
:* «si   . 

(A suivre) 
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